
[image: Couverture Réunis par le destin: 1ère édition par Christine Rimmer édité par HarperCollins France]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


1
Jamais cet accident n’aurait dû se produire. Jamais ! Si seulement elle avait respecté la ligne de conduite qu’elle s’était fixée… Avant de se mettre en route, Alyssa s’était promis qu’elle ne ferait pas profil bas au cours de son séjour prolongé à Valentine Bay, sa ville natale.
Lorsqu’elle avait envisagé cet intermède à sa vie new-yorkaise, elle s’était juré, en effet, de changer totalement d’attitude. Plus question de raser les murs dès qu’elle mettrait le nez dehors ni de chercher par tous les moyens à éviter l’homme qui lui avait menti. Certes, il lui avait brisé le cœur quelques années auparavant en lui expédiant sans crier gare les papiers de leur divorce. Certes, elle lui en voulait encore de n’avoir fait aucun effort pour essayer d’arranger la situation. Mais sept années s’étaient écoulées désormais, et elle était décidée à aller de l’avant. Elle allait le chasser de sa mémoire une bonne fois pour toutes. Leur histoire était terminée. C’était du passé. Point final.
Voilà donc ce qu’Alyssa avait décidé. Hélas ! Elle ne tint pas longtemps cette résolution. Une fois de plus, elle avait laissé son esprit s’égarer dans les espaces dangereux de ses souvenirs. Mais c’était la dernière fois que cela lui arrivait, promis, juré. À partir de maintenant, Connor Bravo allait disparaître de sa vie. Elle ne penserait plus jamais à lui. Plus jamais !
D’ailleurs, était-elle réellement en train de penser à lui ? Non, pas vraiment.
Elle tentait plutôt de se rassurer sur le tour que son séjour allait prendre. C’était une façon comme une autre de renforcer sa détermination à rester sûre d’elle et se tenir droit dans ses bottes. Un sourire résolu sur les lèvres, elle exhala un grand soupir de soulagement et concentra son attention sur la route qui s’étirait devant elle.
Le trajet qui reliait l’aéroport de Portland à Valentine Bay traversait la forêt nationale en direction du soleil couchant. Il faisait découvrir un paysage si somptueux que cette partie de la Route 26 avait été surnommée Sunset Highway.
En ce samedi de juillet, le crépuscule commençait doucement à tomber. Aly avait baissé les vitres de sa voiture de location pour respirer à pleins poumons l’air chargé des senteurs des épinettes et des sapins. Le parfum de l’Oregon.
Le parfum de sa région.
Voilà pourquoi son esprit s’était mis à vagabonder.
Malgré tous ses efforts, ses pensées ne lui obéissaient pas. Elles continuaient à dériver, à errer, faisant mine de rester dans le présent alors qu’elles n’avaient de cesse de replonger dans le passé.
C’est-à-dire d’évoquer son ex-mari, Connor Bravo.
Normalement, Aly ne pensait pratiquement plus jamais à lui ou, si cela lui arrivait, elle se rappelait à l’ordre tout de suite en se disant que c’était là une voie sans issue. Mieux valait se remémorer tous les bons côtés de la vie qu’elle menait désormais.
Et Dieu sait qu’il y en avait beaucoup ! Pour commencer, elle adorait son travail à Strategic Image. Dès l’obtention de son diplôme à l’université d’Oregon, elle avait eu la chance d’être engagée par cette agence de publicité pour seconder un de ses assistants. Autrement dit, elle avait commencé tout en bas de l’échelle, mais cela ne l’avait pas empêchée d’en gravir rapidement tous les échelons grâce à sa compétence et son implication dans le travail. Ensuite, la liberté dont elle jouissait en fin de semaine lui avait permis de se faire des amis, de bons amis, du genre de ceux sur qui on peut compter dans les mauvais moments. C’était précieux et rassurant. Enfin, pour terminer cette liste de bénédictions, l’appartement qu’elle occupait dans le quartier de Tribeca était absolument parfait pour elle : petit, mais avec un placard immense dans lequel elle pouvait sans problème ranger sa fabuleuse garde-robe. Bref, elle avait réalisé son rêve de vivre à New York.
Seul manquait au tableau l’homme avec lequel elle serait heureuse de partager sa vie.
Pourtant, ce n’était pas faute de l’avoir cherché ! Impossible de récapituler tous les efforts qu’elle avait faits pour y parvenir. D’abord, elle avait fréquenté les hommes que lui avaient présentés ses amies, puis d’autres qu’elle avait rencontrés sur Internet. Ils étaient tous sympathiques, charmants mais, chaque fois, quelque chose manquait à ces rencontres. Cette étincelle si spéciale qui fait qu’on ne doute plus et qu’on est sûr d’avoir rencontré la bonne personne. De ce fait, ces relations n’avaient jamais duré bien longtemps. La plus récente avait pris fin quelques semaines auparavant. Kyle Santos était pourtant un homme très plaisant, bien sous tous rapports. On ne pouvait rien lui reprocher. Malheureusement, il n’était pas l’homme dont elle voulait faire son compagnon. Dès qu’elle l’avait compris, Aly avait décidé de ne pas lui donner de faux espoirs en laissant la situation s’éterniser et elle avait rompu. Une fois de plus.
Elle soupira puis se redressa derrière son volant. Après tout, pourquoi s’inquiéter ainsi ? Elle n’avait que vingt-neuf ans ! La sagesse lui conseillait de consacrer toute son énergie à asseoir son succès professionnel. Avec le temps, elle finirait bien par trouver l’homme de sa vie. Et cette fois, elle ne se tromperait pas. Une première erreur lui avait servi de leçon.
Pourtant, le fait de rentrer chez elle…
À nouveau, son esprit vagabondait. Comment l’en empêcher ! Ses doigts se contractèrent sur le volant en constatant qu’à chacun des détours de la route les souvenirs l’assaillaient impitoyablement. Connor et elle parcouraient cette section de l’autoroute plusieurs fois par an. Ils avaient l’habitude de s’arrêter dans un petit chalet rustique pour acheter des hamburgers et se prendre en photo, leur tasse de café à la main, devant la sculpture de Big Foot qui trônait à l’entrée de la boutique de souvenirs.
C’était le bon temps… Inutile de se voiler la face, elle n’avait jamais été aussi heureuse depuis !
Quel dommage que Connor ait tout gâché en mentant pour la garder près de lui ! Après lui avoir assuré pendant des mois qu’il rêvait, lui aussi, de partir vivre à New York, au moment où l’occasion s’était effectivement présentée, il avait refusé tout net de tenter l’expérience.
Aly cligna les yeux dans l’espoir que ce geste l’aiderait à remettre ses idées en place et couperait court au film qui avait recommencé à se dérouler devant elle.
En vain.
Sept ans s’étaient écoulés depuis leur divorce, et voilà qu’il suffisait de moins d’une heure sur Sunset Highway pour que les souvenirs l’envahissent et la submergent…
Et lui, est-ce qu’il pensait à elle quelquefois ?
Sûrement pas…
Cinq ans plus tôt, au cours d’une brève visite qu’elle avait rendue à ses parents, elle l’avait aperçu sur Beach Street avec une jeune femme blonde. Beaux comme des dieux tous les deux ! Blonds, bronzés, sveltes… Elle s’était aussitôt réfugiée dans une boutique de vêtements avant qu’il ait pu la remarquer, mais le mal était fait. Le voir en compagnie d’une autre femme lui avait brisé le cœur.
Elle serra le volant plus fort, avala sa salive et cligna à nouveau les paupières pour lutter contre les larmes brûlantes qui lui montaient aux yeux.
Franchement, quelque chose ne tournait pas rond chez elle ! Pourquoi cette réaction stupide ?
Son mariage était fini depuis sept ans. Depuis, elle n’avait plus adressé la parole à son ex-mari et ne le ferait plus jamais de sa vie. Elle en avait fini avec lui, définitivement fini. Vraiment ?
— Allez, c’est reparti ! se reprocha-t-elle à mi-voix, sur un ton rauque et lourd de désespoir, comme si elle parlait à son pare-brise.
Ce faisant, elle déplia ses doigts afin de les décrisper. Cette histoire s’était passée des années plus tôt, la page était tournée. Si elle revenait à Valentine Bay, ce n’était certainement pas pour Connor Bravo, la cause était entendue.
— Haut les cœurs ! cria-t-elle.
Et, même si elle le rencontrait, le monde ne s’écroulerait pas pour autant.
Oublie-le. C’est ce qu’il a fait, lui ! 
Une paire de phares se mit à luire en face d’elle. C’était bizarre dans cette lumière déclinante. On aurait presque dit que le véhicule qui arrivait vers elle roulait à contresens. Allons, elle rêvait ! À force de se laisser emporter par le fil de ses souvenirs, elle avait perdu le sens de la réalité. Elle continua à rouler à la même vitesse…
Hélas ! quelques secondes plus tard, l’abominable vérité s’imposait à elle : le véhicule qui venait en face s’était bien engagé à contresens sur l’autoroute et venait droit sur elle.
Aly poussa un cri et, dans l’espoir d’éviter le choc frontal, donna un brusque coup de volant. Beaucoup trop brusque, réalisa-t-elle en voyant le tronc d’un pin se dresser devant son pare-brise.
Une seconde plus tard, tout devint noir.
Elle entendait des voix…
Elles semblaient provenir de partout. Mais il y avait aussi des sirènes, des bruits étranges, comme du métal qui craque, qu’on scie… Pourquoi avait-elle reçu des coups de marteau dans la poitrine ? Pourquoi son visage était-il enfoncé dans quelque chose de mou qui l’obligeait à respirer une odeur de talc roussi ?
Un grognement lui parvint. Au bout d’un moment, elle comprit qu’il sortait de sa propre bouche.
Près de son oreille gauche, une voix d’homme annonça :
— Elle revient à elle !
Un nouveau grognement lui échappa. Dents serrées, elle força son corps à s’éloigner de cette chose qui lui recouvrait le visage… un airbag ! Voilà d’où provenait cette odeur étrange.
Elle essaya de comprendre ce qui lui arrivait. Un accident, certainement. Un accident qui avait l’air sérieux.
Avec précaution, elle tourna la tête et rencontra le regard soucieux d’un pompier qui l’observait par la vitre de la portière du conducteur.
— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle, tout va bien, lui assura-t-il sur le ton qu’utilisent les gens quand c’est exactement le contraire qui se produit.
Mais que dire d’autre dans ces cas-là ?
— Nous allons vous tirer de là, reprit-il. Est-ce que vous pouvez me parler ?
— Heu… oui…
— Comment vous sentez-vous ?
— Je ne…
Elle fit mentalement un point sur l’état de son corps avant de répondre :
— Je crois que je n’ai rien de cassé.
— Tant mieux. Quoi d’autre ?
— J’ai mal. J’ai très mal à la poitrine. Au visage aussi.
— C’est à cause de l’airbag, lui assura le pompier.
Aly ferma les yeux puis laissa sa tête retomber sur le repose-tête.
— À vrai dire, j’ai mal partout, mais il me semble que je suis intacte.
Ou alors, elle était tellement sous le coup du choc qu’elle ne réalisait même pas qu’elle était presque morte ?
— Tenez bon, recommanda le pompier. Je vous promets que nous allons vous tirer de là aussi vite que possible.
Pour Aly, l’opération parut durer une éternité. Les sauveteurs durent utiliser une scie pour la désincarcérer de la ruine compressée qu’était devenu son véhicule, enroulé autour d’elle comme un énorme bretzel de métal.
Enfin, les ambulanciers purent s’approcher. Ils lui assurèrent qu’elle avait eu une chance énorme. Elle s’en sortait avec simplement le visage égratigné et un hématome gigantesque, provoqué par la ceinture de sécurité qui lui traversait la poitrine comme l’aurait fait la bannière d’une reine de beauté. Sur son genou, une coupure nécessiterait quelques points de suture mais, franchement, c’était bien peu étant donné la violence du choc.
Ils ajoutèrent qu’elle souffrait tout de même d’un léger traumatisme crânien, ce qui la laissa perplexe : comment peut-on juxtaposer des termes aussi contradictoires que « léger » et « traumatisme crânien » ? Voilà qui demeurerait pour elle un mystère mais, après tout, peu importait ! L’un des médecins, une femme, lui expliqua qu’elle était demeurée inconsciente pendant moins de dix minutes. Elle lui fit néanmoins passer plusieurs tests de contrôle.
Les réponses données par Aly permirent au médecin de lui confirmer qu’elle s’en tirait vraiment à bon compte et qu’elle se remettrait rapidement de cette grosse frayeur. Tout en parlant, elle lui tapotait gentiment l’épaule. À ce contact rassurant, Aly ressentit un élan de gratitude l’envahir. Cette grande vague chaleureuse apaisa un peu la douleur qu’elle ressentait au niveau de la poitrine.
Franchement, elle n’allait pas se plaindre ! Quelle importance si elle avait mal partout, comme si on l’avait rouée de coups ? Elle avait la chance d’être en vie et de s’en sortir pratiquement indemne.
La femme médecin l’autorisa à répondre brièvement aux questions que lui posa l’un des gendarmes. Aly se souvenait avoir dépassé Camp 18, mais ensuite tous ses souvenirs se brouillaient. Elle ne se rappelait rien de distinct.
— Franchement, je ne me souviens pas de ce qui s’est passé. Et encore moins pourquoi j’ai heurté cet arbre… Il me semble qu’il y avait devant moi des phares éblouissants, mais je n’en suis pas certaine.
Le gendarme hocha la tête.
— Nous avons un témoin. Une femme qui se trouvait dans le véhicule qui vous suivait. Elle a clairement vu une voiture engagée à contresens venir droit sur vous. Elle-même a dû donner un sérieux coup de volant afin d’éviter la collision. C’est elle qui nous a appelés. La description qu’elle nous a donnée de ce véhicule est trop vague pour que nous puissions l’identifier tout de suite, mais elle pense qu’il s’agissait d’une berline sombre.
Aly secoua sa tête douloureuse.
— Autrement dit, cette personne va s’en tirer comme ça ?
Le policier haussa les épaules.
— Espérons que non mais, malheureusement, cela arrive de temps en temps.
Aly porta la main à son front.
— Excusez-moi, mais j’ai vraiment mal à la tête…
— Je comprends. Nous allons vous laisser tranquille.
Il lui tendit une carte de visite.
— Si jamais quelque chose vous revient en mémoire, vous n’aurez qu’à appeler ce numéro.
— Et mes affaires ? demanda Aly. Elles sont encore dans ce qui reste de mon véhicule.
Il lui tendit une autre carte de visite.
— Vous appellerez ce numéro pour vous faire remettre tout ce qui aura été récupéré à l’intérieur de votre voiture, une fois les contrôles effectués.
Ce fut tout.
La femme médecin la fit monter dans l’ambulance qui les conduisit à l’hôpital de Valentine Bay.
Une fois arrivée à l’hôpital, Aly continua à assurer qu’en dépit de son mal de tête, elle se sentait bien. Lorsqu’elle demanda la permission d’appeler ses parents, on lui promit qu’elle pourrait le faire très vite, mais qu’il convenait auparavant de l’examiner de manière plus approfondie. Les brûlures provoquées par l’airbag, heureusement, étaient superficielles.
Finalement, le médecin ordonna que l’on garde Aly en observation pour la nuit à l’hôpital, en lui promettant qu’elle pourrait rentrer chez elle dès le lendemain matin si aucune complication ne survenait d’ici là.
Une fois installée dans une chambre particulière, elle appela sa mère qui répondit dès la seconde sonnerie. Sur un ton particulièrement désagréable.
— Si vous êtes à nouveau un démarcheur de quoi que ce soit, je vous prie de bien vouloir raccrocher tout de suite !
Malgré le brouillard douloureux qui flottait dans sa tête, Aly ne put s’empêcher de sourire.
— Coucou, Mom ! C’est moi, Aly.
Catriona Santangelo demeura un instant sans voix, ce qui lui arrivait si rarement qu’Aly ne put s’empêcher de le remarquer.
— Aly ! Que se passe-t-il ? Tu ne m’appelles pas de ton téléphone, et nous t’attendions bien plus tôt dans la soirée !
— Eh bien…
Alyssa laissa sa tête lourde retomber sur l’oreiller.
— À vrai dire, Mom, je ne sais pas très bien par quoi commencer…
— Où es-tu ? Comment vas-tu ?
— Très bien. Dis-moi d’abord si tu es dans ton lit…
La mère d’Aly, âgée de quarante-huit ans, attendait son cinquième fils. Elle en était à son septième mois de grossesse mais, dernièrement, quelques alertes l’avaient inquiétée. Sa tension avait beaucoup augmenté, et elle avait eu quelques saignements accompagnés de contractions. Le médecin de famille l’avait donc astreinte au repos en attendant la naissance. C’est pour cette raison qu’Aly, qui ne venait jamais passer plus de quelques jours chez ses parents, avait pris un congé de longue durée. En un moment pareil, Cat avait besoin d’avoir sa fille unique avec elle, et Aly éprouvait aussi le besoin d’être auprès de sa mère.
Cat eut un petit rire moqueur.
— Bien sûr, je suis au lit ! C’est tout juste si j’ai la permission de mettre le pied par terre pour me rendre à la salle de bains. Tous les hommes de la maison me surveillent de près et sont aux petits soins avec moi. Si je te disais qu’ils me surprotègent, je serais bien en dessous de la réalité !
— Quand je pense que tu vas encore avoir un enfant…
— Tu sais, Dieu ne nous accorde que ceux que nous pouvons élever. Ton père et moi sommes tout à fait capables d’accueillir ce nouveau bébé.
Ernesto Santangelo exerçait la profession de plombier. À cinquante ans, il était grand, svelte, en pleine force de l’âge et toujours aussi passionnément amoureux de sa femme.
La voix de Cat laissa transparaître quelque émotion.
— Tu sais comme ton père est romantique… Pour nous, cette naissance est une vraie cure de jouvence !
Sur ce, Cat et Aly se mirent à rire toutes les deux, mais très vite Aly posa la main sur ses côtes douloureuses.
— Aïe !
— Aly, tu vas bien ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Rien de grave, Mom. J’ai eu un petit accident sur le trajet. Ma voiture de location est fichue, mais je vais bien.
Nouveau silence. Cat Santangelo n’était pas ce genre de femme hystérique qui se met à crier pour un oui ou pour un non. Elle était une femme forte, calme, efficace en cas d’urgence, mais tout de même il lui fallut un moment pour encaisser le coup.
— Raconte-moi ce qui s’est passé, demanda-t-elle simplement. Dis-moi tout, je t’écoute.
Aly expliqua ce dont elle se souvenait en concluant :
— Pour tout dire, je ne suis pas vraiment sûre de la raison qui m’a fait partir dans le décor, mais une femme a témoigné qu’une voiture venait en contresens. J’ai donné un grand coup de volant pour l’éviter, et l’autre véhicule a pris la poudre d’escampette sans demander son reste pendant que je m’encastrais dans le pin qui se trouvait sur le bord de la route.
— Dieu merci, tu vas bien ! Tout de même, tu souffres d’une commotion cérébrale, c’est sérieux…
— Les médecins l’ont qualifiée de légère, Mom.
— Je veux voir dans quel état tu es !
— C’est inutile. Surtout, ne te lève pas pour venir me voir à l’hôpital ! Je t’assure qu’à part une bonne migraine je me sens bien.
— Tu es sûre que tu n’as pas besoin de…
— De rien du tout, Mom ! Je suis moulue, c’est vrai, mais enchantée d’être entière dans mon lit. Pas la moindre fracture, tu te rends compte ? On me fait passer la nuit ici par simple mesure de prudence. Je te promets que je serai à la maison dès demain matin.
Après un silence contrarié, Cat promit de rester au lit.
— Ton père va venir faire un saut pour te voir. Donne-moi le numéro de ta chambre.
Aly s’exécuta.
— Et maintenant, repose-toi, Mom.
— Toi aussi, ma fille.
Vingt minutes plus tard, le père d’Aly fit son apparition. Il l’embrassa précautionneusement sur le front pendant qu’elle lui assurait que tout allait bien.
Un peu plus tard, ses quatre frères vinrent aussi lui faire une courte visite pour l’entourer de leur affection et de leur accent italiano-irlando-américain, si agréable aux oreilles de leur sœur. Ils étaient grands, forts, rassurants avec leurs yeux et leurs cheveux très noirs. Elle les tranquillisa eux aussi en leur répétant qu’elle ne restait hospitalisée que par précaution et qu’elle les rejoindrait dès le lendemain sous le toit familial.
Lorsque Ernesto décida qu’ils se relaieraient pour passer la nuit auprès d’elle, Aly ne s’y opposa pas. Elle avait toujours mal à la tête et commençait à se sentir réellement fatiguée. Le soutien familial ne pouvait que la réconforter.
— Dors maintenant, lui conseilla son père en posant sa main rugueuse sur le bras de sa fille. Dors tranquillement, nous serons là quand tu te réveilleras.
— Merci Dad, mais ce n’est pas la peine que tu restes toute la nuit si…
— Chut ! Ferme les yeux et dors, ma petite fille !
Aly sentait qu’elle n’aurait aucun mal à suivre ce conseil. Toutefois, au moment où elle allait glisser dans le sommeil, une infirmière vint prendre sa tension et tester les réactions de sa pupille. Lorsqu’elle lui demanda à quel niveau de l’échelle de douleur Aly situait son mal de tête, la jeune femme répondit qu’elle souffrait moins.
Une fois l’infirmière partie, Marco vint prendre le relais. Ils parlèrent un petit moment. Après lui avoir assuré que leur mère restait bien sagement au lit comme le médecin le lui avait recommandé, livrée aux bons soins de leur frère Pascal et de son épouse Sandy, il lui raconta qu’il adorait sa vie d’étudiant à l’université d’Oregon.
Tranquillisée, Aly ferma les yeux. Puis, bercée par la voix chaleureuse de son frère, elle lâcha prise et s’endormit paisiblement.
Lorsqu’elle se réveilla au milieu de la nuit, elle fut incapable de savoir où elle se trouvait. Inquiète, elle se redressa brusquement dans ce lit inconnu et jeta un regard stupéfait autour d’elle.
Où se trouvait-elle ?
En se tournant vers la porte, elle découvrit son frère aîné, Dante, assoupi sur une chaise. Que faisait-il là ? Que lui était-il arrivé ?
En poursuivant son inspection, elle remarqua la table roulante en inox disposée à côté de son lit, les murs blancs… Elle se trouvait dans une chambre d’hôpital !
C’est vrai, j’ai eu un accident… 
Elle avait mal au genou. Son front et ses joues brûlaient de fièvre. Sa tête était toujours douloureuse. À chaque inspiration, sa poitrine la faisait souffrir. C’était sans doute à cause de la ceinture de sécurité…
Elle avait dû faire du bruit car, au moment où elle se laissait retomber sur son oreiller, Dante ouvrit les yeux.
— Salut, Aly ! Ma petite sœur préférée, comment ça va ?
Étant donné qu’elle était la seule fille de la famille, c’était très amusant que Dante l’appelle toujours de cette manière un peu bizarre, mais elle adorait.
— J’ai mal partout…
Elle lui adressa un petit sourire.
— Mais je survivrai, ne t’inquiète pas !
Tout à coup, elle éprouva le désir violent de sentir autour d’elle les bras réconfortants de son mari. Elle avait besoin de lui, de sa chaleur, de sa tendresse. Par sa seule présence, il saurait apaiser ses douleurs et ses craintes.
— Pourquoi est-ce que Connor n’est pas là ?
Cette question laissa Dante bouche bée.
— Connor ?
Sa voix résonna de manière si étrange, il paraissait si surpris que, malgré la douleur que le moindre mouvement provoquait dans sa poitrine endolorie, Aly se mit à rire.
— Oui, Connor, bien sûr ! Le garçon à qui je suis mariée depuis neuf ans, autrement dit, mon mari, autrement dit encore, ton beau-frère. Ça y est, tu piges ?
Dante se mit debout. Il continuait à regarder sa sœur comme si elle venait subitement de se transformer en extraterrestre.
— Aly, franchement, tu crois que tu es drôle ?
— Drôle, moi ? Parce que je réclame mon mari ?
Elle se redressa vivement.
— Dante, qu’est-ce qui se passe ? Dis-moi la vérité. Où est Connor ?
De peur que la moindre contrariété ne provoque une réaction vive, voire dangereuse chez sa sœur, Dante ne laissa rien paraître de sa stupéfaction.
Il avait tout à fait raison de faire preuve de prudence, car Aly se sentait en ce moment complètement perdue, privée de tout repère et capable des comportements les plus inattendus.
Face au silence de son frère, un long cri monta dans sa gorge desséchée. Avec peine, elle réussit à le contenir pour exiger seulement d’une voix blanche :
— Je veux Connor ! Va le chercher et dis-lui que j’ai besoin de lui. Tout de suite.
Sa migraine s’était intensifiée depuis la veille. Maintenant, il lui semblait avoir une enclume dans la tête, une enclume sur laquelle frappait sans cesse un infatigable marteau.
Dante s’approcha de sa sœur, posa la main sur son bras trop chaud.
— Aly, il faut que tu…
— Je veux Connor ! cria Aly. Dante, va vite le chercher et amène-le-moi.
Dante hocha la tête.
— D’accord, j’y vais. Pendant ce temps, respire tranquillement. Je reviens tout de suite.
Une main posée sur le point le plus douloureux de sa tête, Aly murmura :
— Connor… j’ai besoin de toi. J’ai tellement besoin de toi !
Une infirmière qui avait entendu depuis le couloir le cri poussé par sa patiente poussa la porte de la chambre.
— Alyssa ? Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?
— Amenez-moi mon mari ! Tout de suite.
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Elle a tout oublié, sauf'amour qu’elle lui porte... Alyssa a
perdu sept ans de souvenirs : joies et peines se sont effa-
cées... Son divorce d'avec Connor aussi | Comment leur
mariage si heureux a-t-il pu se dissoudre ? Incapable de
renoncer a 'homme de sa vie, Alyssa décide de se battre
pour lui. Mais, quand aprés une nuit de réconciliation elle
se découvre enceinte, ce n'est plus le passé qu’elle veut

retrouver mais un avenir radieux qu’elle souhaite construire
- en famille.
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